-  Le Contrat-
Scène 001. Inter. Chambre d’hôtel. De nuit.
La chambre est plongée dans le noir. La porte s’ouvre. La lumière de l’extérieur vient éclairer la pièce en partie. Un homme vêtu d’un costume sombre et d’une chemise claire entre et referme derrière lui. On entend sa respiration haletante et très régulière dans le noir. Un bruit de clé que l’on pose sur un  meuble. Un bruit de vêtements froissés comme si l’on se déshabillait. Un bruit de grincement de porte. La lumière de la salle de bain s’allume. L’homme y pénètre en nous tournant le dos. Il tient à la main une sorte de trousse de soin qu’il pose sur une chaise (hors champ) de la salle de bain. Il n’a plus sa veste sur lui. Son visage nous apparaît bien distinctement dans la glace présente au dessus du lavabo. Il porte une gaine munie d’un Beretta. Il s’observe, son visage est marqué, dur. Ne lui reste que sa chemise tachée de rouge, de manière pas trop importante au niveau du flan gauche, de son ventre, un peu sur son col (probablement du sang) et son pantalon. Il ouvre le robinet, l’eau se met à couler (créant ainsi un bruit de fond). Il décroche sa plaque de police de sa ceinture et la pose sur le côté gauche du lavabo…
Scène 002. Intér. Salle d’attente d’un dentiste. De jour.

La salle est de forme carrée où y sont disposées plusieurs chaises tout au long du mur. Une table est installée au milieu de la pièce et des catalogues y sont posés, très soigneusement rangés par catégorie.

L’homme est assis et attend son tour, les bras et les jambes croisés. Plusieurs personnes attendent aussi leur tour. Une femme entre dans la pièce. Le portable à l’oreille (coincé entre sa joue et son épaule), elle parle à voix basse. Elle est encombrée de sacs à chaque main. Elle observe l’homme puis la chaise vide à côté de lui et part s’y installer. 

La femme (au téléphone)

Je te rappelle quand c’est fini. Allé… Bye.

L’homme est un peu déstabilisé par la beauté et le parfum de cette femme. Il essaie tant bien que mal de rester indifférent mais il commence à s’agiter quelque peu.

La femme (à l’homme)

Est-ce que cela vous dérangerait si je vous demandais de me tenir une minutes mes sacs, le temps que j’enlève ma veste ?

L’homme

Non, pas du tout.

La femme

Vous êtes gentil.
La femme se déshabille le plus rapidement possible pour ne pas encombrer trop longtemps l’homme.
L’homme

Non, mais c’est inutile de vous presser, je ne suis pas le suivant.
La femme esquisse un large sourire que l’homme s’empresse de lui rendre. Puis elle pose sa veste sur ses cuisses et reprend ses sacs des mains de l’homme.
La femme

Vous vous appelez ?

L’homme
Léonard
La femme

Alors merci Léonard. Moi c’est Estelle.
Le dentiste fait son apparition dans la salle et appelle M. Robin, Jean Robin.
Estelle
Vous venez pour quoi vous ?
Léonard
Pour une simple révision (il sourit). Voir si tout va bien, j’aime prendre soin de ce genre de chose.
Estelle
Moi, ma mère me disait toujours : « Même si tu n’as pas de quoi manger, assure toi que tes dents soient toujours blanches. » Quand on y pense, il y a du sens dans cette phrase.
Léonard
Je pense que j’aurai adoré votre mère.
Estelle
Mais il n’est pas encore trop tard.
Léonard
Vous habitez dans le coin ?
Estelle
Oui, à quelques pas d’ici. Et vous ?
Léonard
Pas très loin non plus. Vous vivez seule ? Mariée…
Estelle
Divorcée depuis 2 jours et croyez moi, ça fait du bien. Mais je vous passe les détails… Et vous, une madame Léonard dans votre vie ?
Léonard
Non. Mon travaille sollicite pas mal de déplacements, une vie à l’hôtel n’est pas forcément recommandé pour solidifier un couple n’est-ce pas ? Mais vous, vous êtes si jeune et pourtant déjà divorcée.
Estelle
Vous savez, dans l’élan d’une vie, il arrive que tout aille trop vite sans avoir le temps de vous apercevoir que vous empruntez le mauvais chemin, la mauvaise voie et quelque fois, vous continuez tout de même… mais moi, j’ai décidé d’arrêter et de continuer seule. Et heureusement que je suis encore jeune… Et vous, ça ne vous manque pas, une vie de famille, le rôle de père protecteur et de mari aimant et aimé… ça flatte un ego pourtant, tous les hommes n’en rêvent-ils pas ?
Léonard
Des hommes en rêvent certes, mais tous, je ne pense pas. Je suis orphelin de père et de mère depuis l’âge de 2 ans donc je n’ai pas eu le temps d’être conditionné à ce genre de vie. Désolé de vous décevoir.
La femme

Oh. Je vous présente mes excuses. Je suis confuse.

L’homme
Mais non, il ne faut pas, vous ne pouviez pas le deviner. Et puis ce n’est pas si triste que ça (il sourit). D’autres envient certainement ma situation.

Puis il y eu un silence… Un long silence…

C’est alors que le dentiste refait son apparition et appelle M. Auguste, Léonard Auguste.
Léonard
Cette fois-ci, c’est à moi. Ravi de vous avoir rencontré Estelle.
Léonard se lève, salut d’une poigné de main son dentiste et  disparaît dans ses pas.
Estelle
Pas autant que moi.
(Elle lui répond ceci mais il est déjà trop loin pour l’entendre)
Scène 003. Extér. Parc sur un banc. De jour.
Léonard est assis seul sur un banc du parc. Il entame un sandwich. Il est plutôt joyeux. Les gens passent devant lui puis il les observe intéressé. Une vieille dame promène son chien minuscule. Deux femmes font leur jogging tout en discutant. Un groupe de jeunes se dispute gentiment pas loin. Un vieux monsieur ferme ses volets en face de lui. C’est alors qu’Estelle déboule devant lui et trébuche. Les sacs remplis de courses  qu’elle tenait alors dans ses mains se renversent par terre. Léonard se lève d’un bon, dépose son sandwich et part pour relever Estelle qu’il n’a pas encore reconnue.
Scène 004. Extér. Parc. De jour.
Léonard

Vous n’avez rien ?

Estelle
(Dans un soupir d’embarras et de lassitude)

Ça m’apprendra à être toujours aussi pressée. Non, ça va, je vous remercie.

Léonard vient de reconnaître à sa voix Estelle.

Léonard

Estelle ?

Estelle
Léonard ? A croire que je l’ai fait exprès. Vous avez du me taper dans l’œil. Vous faites souvent se genre de choses aux femmes n’est-ce pas ?

Ils ramassent tous les deux se qui s’est répandu à terre pour le remettre dans les sacs.

Léonard

A vrai dire, vous êtes la seule qui ait osé se jeter à mes pieds.

Estelle essaie de se relever complètement mais n’y parvient pas.

Estelle
Aïe, si j’ai mal là…

Estelle se rassoie au sol les jambes tendues et de ses deux mains se massent le genou droit.

Léonard
Attendez, laissez moi voir ça ?

Estelle
Vous êtes aussi médecin ? 
(Elle sourit)

Léonard
(Il sourit à son tour)

Non, mais j’ai vu pas mal de film (ils rient ensemble). Après avoir dit ça, le garçon embrasse le genou de la fille (Léonard s’exécute) et la fille lui esquisse un large sourire (Estelle joue le jeu) alors le garçon la prend dans ses bras (Léonard réuni toutes ses forces et la soulève du sol) Dans les films, la fille doit peser 500 g, c’est pas possible… (Il fait un peu la grimace) Je fais mon maximum, je vous assure… (Estelle ne peut s’empêcher de rire)
Estelle
Et la jeune fille, pour le remercier de tout ce mal qu’il se donne pour elle, lui offre un baiser…

Ils s’embrassent longuement...
Scène 005. Intér. Appartement d’Estelle. Fin d’après-midi.
Le bruit de la clé qui pénètre dans la serrure. La clenche qui pivote. La porte qui s’ouvre. Estelle, boitant un peu et Léonard, les sacs en mains, entrent dans l’appartement doucement.
Estelle 

(Téléphone à l’oreille, elle prend le temps de s’adresser à Léonard)
Tiens, pose tout dans la cuisine (elle allume les lumières).

L’appartement est vide. Seuls des cartons pas encore déballés jonchent la pièce. Quelques meubles sommaires traînent le longs du mur : un fauteuil, une table, une chaise.
Estelle (au Téléphone)

Oui, maman ? Oui ça va… oui, je suis à l’appart là… Non, je ne manque de rien… Mais ça va aller je t’assure… Non mais là bon, je suis un peu pressée… et puis je ne suis pas seule non plus… Voilà, oui… oui, merci maman… Je te rappelle ok… Oui, moi aussi je t’embrasse… Mais oui,  ne t’inquiète pas, je lui dirai… Aller maman, je te laisse… oui, aller bye. Bisou.

Léonard 
(Se rendant à la cuisine)
Tu ne t’es pas encore installée ?

Estelle 
(Elle se dirige dans sa chambre)

Non, mais j’ai un toit c’est déjà ça. Et ma mère demande si tu as des préservatifs sur toi ? (À voix basse) De toutes les façons, j’en ai moi.
Léonard
Comment ?

Estelle
J’arrive…

Léonard 
(Pose les sacs près du frigo)
Il y a de la place ici…
Il ouvre le frigo. A l’intérieur, il y trouve 3 bouteilles d’eau identiques et non entamées.

Léonard (voix off)
Effectivement, elle vit seule…

Estelle 
(Déjà dans sa chambre)

Qu’est-ce que tu dis ?

Léonard 
(Insistant un peu sa voix)

Non, je disais que tu avais de la place.

Estelle
Oui, plus il y a d’espace et plus c’est chère, faut bien que mon ex mari serve à quelque chose, il n’a jamais été capable de me satisfaire autrement qu’avec son argent de toute manière. Tu sais, je ne pense pas qu’il est souffert en apprenant que je voulais divorcer… (Léonard inspecte doucement la maison, avec un regard fin et précis. Il observe la vue qui donne sur le parc puis il commence à trouver le temps long), depuis le temps qu’il voulait se débarrasser de moi… Le fait qu’il n’est qu’un chèque à me donner tous les mois l’arrange beaucoup. Ce qui évite les complications et le scandale d’une femme trompée…
Léonard arrive à l’entrée de la chambre d’Estelle. Il s’approche lentement, l’œil aux aguets. Instinctivement, il approche sa main de son Beretta. Estelle apparaît alors devant lui, entièrement nue. Léonard reste immobile et contemple le corps sculptural d’Estelle.
Estelle

J’en ai eu envie dès que je t’ai vu dans cette salle d’attente, tu étais aussi seul que moi dans ce désordre clair. Si cette sensation n’est pas réciproque, je peux me rhabiller.

Léonard retire sa veste. C’est alors qu’Estelle aperçoit son arme bien rangée dans sa gaine ainsi que sa plaque de police accrochée à sa ceinture. Elle s’approche de lui lentement.
Estelle 
(Déboutant la chemise de Léonard, elle lui murmure à l’oreille)

Tu es encore en service dis moi ? (Ils sourient)
Léonard appose ses mains sur les joues d’Estelle et l’embrasse. Elle se recule un peu et le déshabille entièrement. Puis il la porte. Elle enroule ses jambes autour de lui. Il se dirige vers le lit (seul mobilier de la pièce). Ils s’allongent et lui continue à l’embrasser, l’étreindre, la serrer le plus fort possible… ses mains glissent et caressent chaque centimètre carré de peau de la jeune femme. Ils se retrouvent nus ensemble, enlacés et font l’amour.

Scène 006. Intér. Appartement d’Estelle. De jour.
Léonard est habillé. Il sort de l’appartement. Derrière lui on distingue la silhouette d’Estelle encore endormis dont les draps ne recouvrent que la partie inférieure de son corps. La porte se referme derrière Léonard.
Scène 007. Intér. Boulangerie. De jour.

Léonard fait la queue. Le client qui le précède termine son achat.

La vendeuse

Merci Monsieur. Au revoir.

Le client

Au revoir.

La vendeuse (s’adressant à Léonard)

Oui, Bonjour Monsieur s’il vous plaît ?

Léonard
Bonjour. Alors pour moi, ce sera deux pains au chocolats et deux croissants natures.

La vendeuse
(Qui saisit de sa pincette en aluminium fait pour cet usage la commande de Léonard)

Et avec ceci ?

Léonard
Ce sera tout merci.

Pendant que Léonard sort son billet de 5 euros de sa poche, la vendeuse prépare soigneusement ses viennoiseries et entre les prix dans sa caisse enregistreuse.
La vendeuse
Ça vous fera 2 euros 80 monsieur.

Il lui tend son billet. Elle le récupère. Il saisit sa commande et elle lui rend sa monnaie.

La vendeuse

Merci Monsieur. Au revoir

Léonard

Au revoir.
Léonard sort de la boulangerie.

Scène 008. Extér. Rue. De jour.
Léonard marche le long de la route sur le trottoir qui remonte à l’appartement d’Estelle (par déduction). Il tient de sa main gauche son achat. Son téléphone sonne. Il sort son portable de sa poche extérieur droite de sa veste puis répond.

Léonard

Ouvert… (Un silence) Trente-sept… (Un autre silence) Vingt-deux… (Encore un silence) Cinq mille trois… (Toujours ce silence) Fermé.

Puis il raccroche. Il s’approche d’une poubelle pas loin et y dépose ses croissants. Referme sa veste, change totalement de direction et active le pas. On le voit s’éloigner dans l’entrée souterraine de la station de métro.
Scène 009. Intér. Gare – Dans un café. De jour.
Léonard est installé à une table seul. Il appelle un serveur. Celui-ci arrive immédiatement.

Le serveur

Monsieur ?

Léonard

Un café merci.

Le serveur

Tout de suite Monsieur.

Léonard scrute les alentours, les clients déjà installés. Certains lisent le journal, d’autres semblent attendre un voyageur ou ont le regard vide. Puis le serveur revient avec sa commande. Il place la tasse de café devant Léonard puis lui tend l’addition et feinte de s’éloigner.
Léonard

Je règle tout de suite.

Il lui tend un billet de 5 euros.

Le serveur

Très bien monsieur.

Le serveur revient donc vers Léonard et lui prend son billet puis subtilement, lui glisse une clé à l’intérieur de la paume. Léonard baisse les yeux vers sa tasse.

Léonard

Gardez la monnaie.

Le serveur

Merci monsieur et bonne journée.

Le serveur s’éloigne et vaque à ses occupations. Léonard entame son café.

Scène 010. Intér. Gare. Dans le hall. De jour.

Léonard est près des casiers. Il semble en chercher un en particulier. Il s’arrête enfin devant le casier n°37. Il sort la clé que lui a remise le serveur et ouvre le casier. Une autre clé se situe à l’intérieur. Il la récupère et se dirige vers un autre casier. Le n°22. Il l’ouvre et trouve à l’intérieur une mallette. Il la saisit et s’en va comme il est venu, sans se presser.

Scène 011. Extér. Parc. De jour.
Léonard est assis sur le même banc que tout à l’heure. Il se décide à ouvre la mallette codée. Il entre les numéros 5.0.0.3. A l’intérieur, elle présente un double fond. Léonard examine se qui s’y cache et découvre plusieurs liasses de billets de 100 bien rangés. Puis il les dissimule à nouveau sous le fond leurre. Au dessus, se trouve une enveloppe. Il la retire et ferme la mallette et la pose à ses côtés. Il ouvre l’enveloppe et tire un dossier d’environ 5 feuilles dont une photo est épinglée. Celle d’Estelle. Le visage de Léonard se durcit. Il ne prend pas le temps de lire la suite. Il lève les yeux vers la fenêtre de l’appartement de la jeune femme. Les volets sont entre ouverts mais il aperçoit tout de même l’extrémité d’un canon de fusil à lunette. A cet instant, il pousse un léger soupir de douleur puis il lâche les feuilles en ne gardant qu’en main la photo d’Estelle qu’il sert de toutes ses forces. Sa tête retombe sur lui-même et il ferme les yeux.
Scène 012. Extér. Parc. De Jour. Point de vue Léonard.

Il a une vision très floue. Il distingue ses pieds, un côté de la mallette à sa gauche puis 30 centimètres devant lui, pas plus. Il est immobile et ne cherche d’ailleurs pas à bouger. Il entend un bruit d’abord vague puis de plus en plus distinct au fur et à mesure qu’il se rapproche. C’est le bruit des talons sur le bitume. Puis il n’entend plus rien. La mallette disparaît de son champ de vison déjà très mince. C’est alors qu’il sent se poser sur lui, au niveau de son cou, deux doigts fins, délicats. Puis il ne sent plus rien et referme les yeux.
Scène 013. Intér. D’ambulance. De jour. Sur la route. Point de vue Léonard.

Un bruit lointain vient le réveiller. Ce bruit augmente d’intensité et en devient très clair. Il s’agit de la sirène d’une ambulance. Il ouvre les yeux. Sa respiration est forte et obstruée. Il est allongé dans un brancard et découvre en regardant lentement autour de lui qu’il est à l’intérieur de cette ambulance qui l’emmène aux Urgences. Il est assisté par deux hommes en blouse blanche assez fins. Il constate aussi qu’il est sous perfusions. Il dessert son poing droit et constate que la photo est toujours à sa place. Il referme le poing et dans un élan de force, se redresse et parvient à neutraliser les deux brancardiers à la suite de multiples cascades. Il se rhabille lentement en faisant la grimace et trouve son Beretta posé dans un coin du véhicule. L’ambulance ralentit un instant (arrivée en plein périphérique)  et Léonard en profite pour s’y extraire. L’ambulance réaccélère et s’éloigne sans lui. Il se retrouve seul entre les voitures qu’il faufile tant bien que mal pour parvenir enfin à s’isoler dans une ruelle sombre de la ville.
Scène 014. Extér. Ruelle sombre. De jour.

Léonard est assis contre le mur. Il grimace beaucoup mais il trouve la force de ranger sa photo dans sa poche. Il soulève sa veste et sa chemise pour observer l’étendue des dégâts. Il remarque que sa plaie est recouverte d’un pansement que les brancardiers lui ont fait. Un point de sang y est présent. Il se reboutonne lentement et referme sa veste puis s’aide du mur pour se relever et continuer sa route en nous tournant le dos.

 Scène 015. Inter. Chambre d’hôtel. De nuit. (Scène identique à celle du début)

La chambre est plongée dans le noir. La porte s’ouvre. La lumière de l’extérieur vient éclairer la pièce en partie. Léonard entre et referme derrière lui. On entend sa respiration haletante et très régulière dans le noir. Un bruit de clé que l’on pose sur un  meuble. Un bruit de vêtements froissés comme si l’on se déshabillait. Un bruit de grincement de porte. La lumière de la salle de bain s’allume. Léonard y pénètre en nous tournant le dos. Il tient à la main une sorte de trousse de soin qu’il pose sur une chaise (hors champ) de la salle de bain. Il n’a plus sa veste sur lui. Son visage nous apparaît bien distinctement dans la glace présente au dessus du lavabo. Il porte sa gaine munie de son Beretta. Il s’observe, son visage est marqué, dur. Ne lui reste que sa chemise tachée de sang, de manière pas trop importante au niveau du flan gauche, de son ventre et un peu sur son col et son pantalon. Il ouvre le robinet, l’eau se met à couler (créant ainsi un bruit de fond). Il décroche sa plaque de police de sa ceinture et la pose sur le côté gauche du lavabo. Il insère sa main dans sa poche droite et en tire la photo d’Estelle. Il en lèche le dos lentement et la colle sur la glace. 

Léonard (en voix off)

Qui es-tu ?

Il se déboutonne lentement et la tâche de sang commence à s’étaler de plus en plus sur son flan et son ventre pour devenir très abondante. Sa plaie s’est rouverte.
FIN.
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